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luill dans le Journal de Luxembourg, en date du 10

. ouscroyons être hien informés, en annonçant à nos con-
dn t^nS 1"e 'e ro' grand-dao arrivera dans le grand-
j'edans la soirée du 12 au J3. S. M. traversera le faubourg
jo 'lausen et le Paffenthal pendant la nuit. Les portes de la

eresse seront, au besoin, ouvertespar ordre du gouverne-
|. j,,u'litaire. Les bourgmestre et échevins de la ville ont pris

dispositions nécessaires pour que, depuis le fort du Moulin,
U'ht 'a ''Sne dû passage de S. M., l'éclairage soit conve-*J"enient assuré.

"^s habitans du Paffenthal, auxquels S. M. a donné des mar-
-2 es particulières de munificence, en les mettant par un stib-
l/e pris sur sa cassette royale, en état de reconstruire leur
.."'pelle, se disposent à recevoir le monarque avec toutes lesn'onstrations que [teut permettre le rapide trajet delà voi-re royale à traversleur faubourg. Quelque spontanée et quel-" e modeste que soit l'expression de leurs sentirnens, ils sont
' sUrés d'avance qu'elle arrivera au cSur decelui auquel elle
"dressera. Quelques drapeaux déployés, quelques branches de
lrdure, l'illumination des rues et le cri sincère durivait, pour

■ Ppeler au père de la patrie qu'il est revenu au milieu de seshtns, voilà le tribut d'hommages qu'ils lui décerneront enPassant.
g lö conseil communal de la ville deLuxembourg a résolu que

l.serait priée d'accepter un bal, au nom delà ville. La fêtea ''eu dans les salles de l'hôtel de ville. Le conseil a nomméx Commissions ; l'une composée de trois membres pris dans
se|n et de trois personnes prises dans la bourgeoisie , sera

'!r&eede pourvoira l'appropriation des localités et à l'organi-
'°nde la fôte. La deuxième, composéede quatre membres du. ns<ul aura mission de dresser une liste provisoire des invita-
ns. qui sera revue et approuvée par le conseil toutontier.

conseil a voté la dépense nécessaire pour parvenir, autant
lele permet la nécessité d'une sorte d'improvisation ,au but
I ' d s'agit d'atteindre ; car, on le saitassez, à peine lesouvriers
ju-ils eu le temps de porter la dernière main aux travaux d'a-
','Svement, et même plusieurs parties des décors intérieurs
°"t par reçu lecomplément dont ils sont susceptibles.. Vuoi qu'il en soil, la pensée principale et la considération à

Quelle de hautesconvenances imposaient l'obligation de s'ar-
ter, étaient de préparer an souverain du pays, une fête selon
n espril tl selon son cSur, une fête de famille qui, en même
"Ps qu'elle sera l'inauguration solennelle de cette maison
""unntialedont la bourgeoisie,! fait les frais et dont la mtinifi-ence royale l'a généreusement aidée à parfaire les construc-u,,s, lui montrera cette même bourgeoisie comme l'élément. a'nient luxembourgeois qui constitue son peuple chéri. Les
alités sont vastes en effet, etelles offrent assez d'esjiace pour

jl ,e tous les chefs de famille soient appelés à participer à cette
"""le soirée.

Les bourgmestre et échevins ont fait publier la proclamation
""'vante :

Luxembourg, B juillet 1841.
PROCLAMATION.

Concitoyens !
S. M. le roi grand-duc, notre bien aimé souverain, viendra

*jais peu de jours, pour la troisième fois dans le grand-duché
e Luxembourg.
Dans unecirconstance si chère à nos vSux, nos sentirnens
amour et d'attachementseront en rapport avec ceux de notre

Srntitude pour les bienfaits que sa royale main a déjà répandus
Sur le pays, pour les libertés publiques dont elle l'a doté.

Luxembourgeois ! Que leroi soit au milieu de nous comme un
père au sein de sa famille! Que nos respects se confondent avec
les hommages denotre fidélité !

Une fêle civique sera donnée par la ville au souverain du
pays.

Nous illuminerons nos maisons et nous lespavoiserons de ver-
dure,en même tempsque les édifices publics seront revêtus d'u-
ne splendeur digne de l'objet.

Puisse le souverain, en voyant son peuple réuni sous ses yeux,
trouver dans le spectacle de la concorde, de l'ordre et du con-
tentement général, la récompense dé son dévouement au bien
publie, la plus noble prérogative d'un bon roi !

Les bourgmestre et échevins,
Ferd. Pescatore.

Le secrétairede la ville,
ScüROBILGEN.

Cet appel de nos magistrats municipaux sera entendu. La vil-
le et le pays tout entier partageront ces sentirnens, parce qu'ils
sont vrais, parce qu'ils nesont pas une vaineformule d'adula-
tion, parce qu'enfin nous avons tous la conscience non seule-
ment de la solidité des bases sur lesquelles notreroi a assis les
libertés du pays, mais aussi de sa ferme volonté de les mainte-
nir et de les faire fructifier,en les fécondant par d'utiles établis-
semens, par le perfectionnement de la législation, par la dimi-
nution des impôts et par l'encouragement des arlset del'indus-
triequi entretiennent la vitalité de l'état.

La ville d'Echlernach, jalousedemanifester an Monarque sa
gratitude pour le passé et la certitude de voir s'accomplir en-
core d'heureuses espérances pour l'avenir, se dispose également
à offrir une fête à S. M. Cetle fête sera digne de l'hôte auguste
que la ville d'Eehternach s'atlend à recevoir. Elle sera brillan-
te ; elle l'eût été encore davantage si des bateaux traversant le
canal de Heuse et Moselle, avaient pu montrerauMonarque leurs
pavillons pavoises aux couleurs nationales. Mais le tempsamè-
nera, n'en doutons pas, bien des améliorations; et s'il est vrai
que les bienfaits d'un sage gouvernementsoient le fruit lent et
successif de la méditation et du travail, il est vrai aussi que la
sollicitude de celui dont les bienfaits doivent couronner le rè-
gne.ne dort jamais. Soyons donc satisfaits tout en nous reposant
sur l'avenir, en attendantlojour prochain où nous dirons haut
et franchement : Vive leroi !

Nous trouvons dans les journaux de Java en date de Batavia
le 29 mars cette importante nouvelle :

Le commerce apprendra avec une grande satisfaction les dis-
positions qui règlent définitivement nos relations avec les iles
de Balie et deLombok (Salaparang).

Il y a longtemps que la contenance des princes indigènes vis-
à-visde notre administration, etsurtout cequis'est passé lors
du naufrage du navire néerlandais I' Oreri/sse/(pillé par la po-
pulation de Balie, qui se fondait sur ses droits de rivage,) ont
donné lieu à des négociations tendant à régler définitivement,
et sur un pied stable, nos relations avec ces princes, afin d'assu-
rer par là au commerce et à la navigation toute la sécurité dont
ellea besoin.

Les princes indigènes onl renoncé au droit dit derivage on
d'épave, connu chez eux sous la dénomination de Tawang Ka-
rang. Ils ont reconnu le gouvernementnéerlandais aux Indes
comme propriétaire dos îles de Balie et deLombok, et sesonten-
gagéssolennellement à prêler secours et assistanceà tous les na-
virsqui auront le malheur de faire naufrage sur les côtes de ces
iles, ainsi que cela se pratique dans toutes les possessions néer-
landaises.

Un article traitant du prix à payer pourles marchandises sau-
vées par les populations de ces iles stipule le minimum de 15
p. e. et le maximum de 50 p. c. pour ceux des objets dont le

sauvetage se fait sans danger. Mais uneprime de 50 p. e. est ac-
cordée sur toute marchandise naufragée dont le sait vêlage sera
effectué avec danger de vie on avec des peines et des frais ex-
traordinaires.

Une commission a été nommée aux fins destatuer la prime à
payer sur les objets sau"és.Celte commission secomposede trois
membres dont le premierest nomme par le gouvernement néer-
landais aux Indes, le second par le prince de l'île où le naufra-
ge aura eu lieu et le troisième par le propriétaire du navire.

A été nommé de la part du gouvernement pour l'île de Balie
lo chef de l'établissement delà Société du Commerce à Koeta et
Badong, et pour l'île deLombok, M. P. G. King.

Il nous paraît superflu de nous étendre sur l'importance
qu'ont ces arrangemens pour le commerce et la navigation, car
ils leur ouvrent maintenant un nouveau champ d'exploita-
tion dont ils ne manqueront pas de tirerparli.

Nous apprenons avec une vive satisfaction que S. M. le roi
a fait l'acquisition de deux tableaux,peints par nos compatriotes
MM. Van Wyngaerdlet Joly.

Son Exe. le ministre des finances a fait parvenir officieuse-
ment aux membres des deux chambres des Etats-Géné, : le
projet de loi contenant les dispositions d'un nouveau tarif ''e
droitsd'entrée,desortieet de transit.Ce projet de loi est accom-
pagné d'un exposé desmotifs, tel qu'il doit être préservé aux
délibérations des Etats-Généraux, dans la session prochaine.

On lit dans le Rotterdamsche-Courant du 12 juillet :
C'est à regret que nous apprenons que notre zélé et habile

concitoyen, M. A. van Ryckevorsel, a cru devoir remercier do
l'honneur de représenter de nouveau cette province aux Etats-
Généraux.

FenilletonduJournaldeLaHaye.-
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LE JUIF ERRANT. (1)

PREMIÈRE PARTIE.
L'auberge du Faucon Blane.

CHAPITRE XII.

Le Bourgmestre.
t-'inquiétudede Dagobertaugmentait de plus en plus

;

certain que son che-

" n'était pas venuvolontairement dans le hangar, il attribuait ce malheu-
1x événement à la méchancetédu dompteurdebètes, mais il se demandait
vain la cause de l'acharnement de ce misérable contre lui, et il songeait

eo effroi que sa cause, si justequ'elle fût, allait dépendre de la bonne ou
4u-vaise humeur d'un jugearraché au sommeil et qui pouvait condamner

des apparences trompeuses.
Vp décidé à cacher aussi longtemps que possible aux orphelinesle nou-

a eoupqui les frappait, il ouvrait la porte de leur chambre lorsqu'il seheur-
es C°n.'re Rabat-.loie, car le chien était accouru à son poste après avoirenvainayé d'empêcherle prophète d'emmenerJovial.
j.~~tleureusement le chien est revenu là, les pauvres petites claientgardées,le soldat en ouvrant la porte.

8a grande surprise, une profonde obscuritérégnait dans la chambre.
T" "es enfans... — s'écria-t-il,— pourquoiêtes-vous doncsanslumière?n ne lui répondit pas.

örayé il courut au lit à tâtons prit la main d'une des deux

sSurs:

cette"^taitglaeée.
fl on

~ Be'"- mes enfans! — s'écria-t-il, — Blanche! mais répondez-moi
*f.'" "on» me faites peur...e'i'e silence, la main qu'il tenaitse laissait aller à ses mouvemens, froidecl inerte.
C«) Voir |e Journal de La Ham d'avant-hier.

La lune alors dégagéedes nuages noir» qui l'entouraient, jeta dans cette
petitechambreet sur le lit placéen face de la

fenêtre,

une assez viveclarlépour
que le soldat vît les deux

sSurs

évanouies.
La lueur bleuâtre de la lune augmentait encore la pâleur desorphelines :

elles se tenaientà deini-embrassécs: Rose avait caché sa tête dans le sein de
Blanche.— Elles se seront trouvées mal defrayeur, s'écria Dagobert en courant à
sa gourde. — Pauvres petites! après une journéeoù ellesont eu tant d'émo-
tion», ce n'est pasétonnant!

Et le soldat imbibantle coin d'un mouchoir de quelques gouttes d'eau-de-
vie, se mi» à genoux devant le lit,frotta légèrement les tempesdes deux

sSurs,

et passa sous leurs petites narinesroses le linge imprégnéde spiritueux...
Toujours agenouillé,penc'.iant vers les orphelines sa brunefigure inquiète,

émue, il attendit quelques secondes avant de renouveler l'emploi du seul
moyen de secours qu'il eûten son pouvoir.

Un léger mouvement de Rose donna quelqueespoir au soldat; la jeune
fille tourna ta tètesur l'oreilleren soupirant

;

puis bientôtelle tressaillit,ou-
vrit des yeux à la fois étonnés et effrayés,mais ne reconnaissantpas Dagobert,
elleB'écria:

— Ma

sSur

! — et se jeta entre les bras de Blanche.
Celle-cicommençait ù ressentir aussi les effets des soins du soldat. Le cri de

Rose la tira complètementde sa léthargie

;

partageantde nouveau sa frayeur
sans en savoir la cause, elle se pressa contreelle.

— Les voilàrevenues... c'est l'important,— dit Dagobert. — Maintenant la
folle peur passera bien vite. — Puis il ajoutait en adoucissant sa voix :— Eh bien ! mes enfans... courage... vous allez mieux... c'est moi... qui
suis 1à... moi... Dagobert.

Les orphelines firent un brusque mouvement,tournèrentver» le soldat leur»
charmansvisages encorepleins de trouble, d'émotion, et par un élan plein de
grâce, tontes deux lui tendirentles bras en s'éeriaut:._ C'est 10i...Dagobert... nous sommes sauvées...— Oui , mes enfans... c'est moi — dit le vétéran en prenant leurs mains
dans les siennes, et les serrant avec bonheur. — Vous avez donc eu grand
peur pendant mon absence :— Oh ! peur... à en mourir...— Si tu savais... monDieu... si tu savais...— Mai» la lampe est éteinte?Pourquoi P— Ce n'est pas nous...—Voyons, remettez-vous,pauvres petites, et racontez-moicela... Celle au-
berge ne me paraît pas suie... Heureusement, noua la quitteronsbientôt...

Mauditsort qui m'y a conduit... Après cela, il n'y avait pa» d'autrehôtellerie
dans le village...Que s'est-il donc passé î1—A peine étais-tu parti... que la fenêtres'ouvrit bien fort, la lampe tom-
ba avec Ea tableavec un bruitterrible.—Alors le

cSur

nous a manqué, nous nous sommesembrasséesen poussant
un cri, car nous avions cruaussi entendremarcher dans la chambre.—Et nous noussommes trouvées mal tant nousavions peur...

Malheureusement,persuadé que le violence du vent avaitdéjà cassé les car-
reaux et ébranlé la

fénêlre,

Dagobertcrut avoir mal fermé l'espagnolette, at-
tribua à ce second accident lamême cause qu'au premier, et crut que l'effroi
des orphelines les abusait.—Enfin, c'est passé, n'y pensons plu», calmez-vous, — leur dit-il.— Mais, toi,pourquoi nous as-tu quittéessi vite...Dagibcrt.— Oui, maintenant jem'en souviens

;

n'est-ce pas, ma sSur, nous avons
entendu un grand bruit, et Dagobert a couru vers l'escalier en disant : mon
cheval... quefait-on à mon cheval?— C'était donc Jovial quihennissait ?

Ces questionsrenouvelaient les angoiises du soldat, il craignaitd'y répon-
dre, et dit d'un air embarrassé :— Oui... Jovialhennissait...mais cen'étaitrien'.'... Ah ça, il nou»fautde la
lumière.Savez-vonsoù j'aimis mon briquethiersoir? Allons,jeperd» la tète,
il est dan»ma poche. Il y a là heureusement une chandelle; je vais l'allumer
pourchercher dans mon sac des papiersdont j'ai besoin.

Dagobert fit jaillirquelquesétincelles, se procura de la lumièreet v't en ef-
fet la croisée encoreentrouverte,la tablerenversée,et auprès de la lampe son
havresac; il ferma la

fenêlre,

releva la petite table, y plaça son suc, et le dé-
boucla afin d'y prendre «onportefeuille placé, ainsi que sa crois et sa bourse,
dansune espèce de poche p ..tiquée entre la doublure et lapeau dusac, quine
paraissait pas avoir été

fouillé,

grâce on soin aveclequel les eco-roiesétaient
rajustées.

Le soldatplongea sa main dan» la poche quis'ofïrait à l'entrée du havresac,
et ne trouvarien.

Foudroyé de surprise, ilpâlit et s'écria, enreculant d'unpas.:— Comment II! Rien!— Dagobert, qu'as-tu donc ? — dit Blanche.
Il nerépondit pas.
Immobile, penché sur la table, il restait la main toujours plongée dsr.s "ta

poche du sac... Puis bientôt, cédant à un vagueespoir..,, car une si cruelle
réalité ne lui paraissait pas possible, il vida précipitamment le contenu du «ae
sur la table: c'étaient de pauvres hardes à moitiéusées, son vieilhabit d'uni

Navigation Néerlandaise.
Nous avons successivement publié les tableaux décennaux de

la navigation néerlandaise dansles ports étrangers. Nousdon-
nerons ci-après la statistique décennale de la navigation dans
nos ports iutérieurs et donf les résultats ne sont pas moins re-
marquables. On y verra avec satisfaction que nonobstant le dé-
croissement qui dans les dernièresannées, s'est manifesté dans
la navigation en général, le mouvementmaritime dans nos ports
a été progressif ; l'accroissement cependant consiste moins dans
le nombre denavires quedans le lonnage.

ARRIVAGES.
AMSTERDAM.

. . Chargés. Sur lest. Total. Souspav.néerl.
nav. ton. nav. ton. nav. ton. nav. ton.

1332. 2330 258248 10 1239 2340 259487 1012 105950
1833. 2503 248931 8 1559 2511 250540 671 65793
1834. 2211 251112 8 1452 2219 252564 1017 112263
1835. 2007 260742 7 1155 2014 261897 929 118993
1836. 1749 231598 5 430 1754 232028 832 107185

Total 10300 1250681 38 5835 10838 1256516 4461 510184

1837. 1982 271045 5 716 1987 271761 875 113373
1338. 2152 280698 5 566 2157 281264 956 124342
1839 2316 354921 19 3098 2335 358019 1030 149459
1840 2222 349500 22 3099 2244 352599 955 149181
1841. 2028 334121 4 588 2032 334709 961 162618

Total 10700 1590285 55 8067 10755 15983,2 4777 698973
Tot. général. 21500 2840966 93 13902 21593 2854868 9238 1209157

Ce tableauconstate lesrésultats suivans

;

1" Que la moyenne des arrivages à Amsterdam pend int celle
périodededix années a été de 2,159 navires, mesurant ensem-
ble 285,487 tonneaux. Le pavillon néerlandais a participé dans



forme de grenadierà cheval de la garde impériale, sainte reliquepour le sol-dat. Hais Dagobert eut beau développer chaque objetd'habillement il n'ytrouvani sa bourse ni son portefeuille où étaient se» papiers, les lettres du dé-lierai Simon et sa croix.
En vain,aveccette puérililé terrible quiaccompagne toujours les i e.-her-che» désespérées, le soldat prit le havresae par ses deuxcoins et le secoua vi-

goureusement: rien n'en sortit.
Les orpheline» se regardaientavec inquiétude, ne comprenant rien au si-lence de 1 action de Dagobert qui leur tournait le dos.Blanche se hasarda de lui dired'une voix timide:— Qo'.is-ludonc?...Tu ne nou»répond» pas.. Qu'est-ce que tu cherche»dans lon sac!r
Toujours muet, Dagobert se fouilla précipitamment, retourna toutes se»pèche» , rien...
Peut-être pom la première fois .le sa vie, ses deux enfan», comme il le»appelait , lui avaient adressé la parole s..ns qu'il leurrépondit.
Blanche et Rose sentirent de grossis larmes mouiller leurs yeux

;

croyantle soldat fâché, cl les n'osèrentplus lui pai ler.
—■ Non... non... ça nesepeut pas... non...Disait le vétéran en appuyant an main sur son front et en cherchant encoredans sa mémoire ou il aurait pu placerdes objet» si précieux pour lui, ne vou-lant pa» encorese résoudre à croire à leur perte...
Un éclair de joiebrilla dans ses yeux .. il courut prend.e sor une chaise lavalise desorphelines,elle contenait un peu de linge, deux robes noires et unepetite boite de bois blanc renfermant un mouchoirde soie qui avait appartenua leur mere, deuxboucles desescheveux, et un ruban noir qu'elle portait an

cou. Le peuqu'ellepossédait avait été saisi parlegouveruemciitrusseparsuitedelaconfiscation.Diigobertfouillaetrerouillato.it..., visitajusqu'auxdernier»recoinsde la valise, rien... rien...
Celte

fois,

complètementanéanti, il s'appuya sur la table.— Cet hommesi
robuste, si énergique, se sentait faiblir. . Son visage était à la foi» brûlant etliaigné d'une sueur froide... ses genoux tremblaientsous lui.On dit vulgairementqu'un noyé s'accrocherait à unepaille ; il en est ainsidu désespoir am ne veut pas absolument désespérer; Dagobert se laissa en-traîner a une dernière espéranceabsurde, folle, impossible... il aeretournabrusquement ver» les deuxorphelines et leur dit...

San»

songer à l'altérationde ses traits et de sa voix:—Je ne vous le» ai pas donnés... à garder... dites?Au lien de lui répondre, Rose el Blanche, épouvantées de sa pâleur, deI expression de sou visage, jetèrentun cri.—Mon Dieu... monDieu... qu'as-tu donc?murmura Uose—Les avez-vous... oui ou „on?—.s'écria d'un voix tonnante le malheu-reux, égare parla douleur.- Si c'est non... jeprends le premiercouteau venuetje me lepluntea travers le corps!— lTélas, toi, ai bon... pardonne-nous si nous t'avons causé quelque !

peine...— To nous aime»tant... tu ne voudrai»pa» nousfaire de mal

verslcsoTdPi1tClinesSePlirelltàplel,rCl' *" tenda,lt 'Bura main4«'Ppliantes
j Celui-ci, sans lo» voir, les regardait d'un Silhagard ; puis, cello espèce dovertige dissipe, !a réalitése présenta bientôt à sa pensée avec toutes ses terri-ble» conséquences ; iljoignit les mains, tomba à genoux devant le lit des or-pheline», y appuya on

front,

et à travers ses sanglots déchirons,car cet hom-mede lcr»anglottait,onn'entendait que ces mots entrecoupé»:— Pardon... pardon...je ne sais pas... Ah! quel malheur... quel malheur!pardon... "A cette explosionde douleur dontellesne comprenaientpa» la cause, mai»
qui chez un telhommeétait navrante, les deux

sSurs

interdites entourèrentde leurs bras cette vieille tète grise et s'écrièrentenpleurant :— Mai» regarde-nou» donc ! dis-nous ce qui t'afflige...Ce n'est pa» nou» ?Un bruitde pas résonna dans l'escalier.
Au même instant retentirent les aboiemens de Rabat-Joie, resté en dehorsde la porte.
Plus le» pas s'approchaient, plu» le» grondemens du chien devenaient fu-

rieux;

ils étaient sans doute accompagné» de démonstrations hostiles, car onentendit I aubergiste s'écrier d'un ton courroucé :—Ditesdonc, eh.'... appelez donc votre chien. . ou parlez-lui, c'est M. lebourgmestre quimonte...—Dagobert... entends-tu... c'est le bourgmestre?—ditRose.—On monte... voilà du monde...—reprit Blanche.—Ces mots, le bourgmestre, rappelèrenttout à Dagobert et complétèrentpour ainsi dire le tableau desa terribleposition. Son cheval était mort, il setrouvait sans papiers, sans argent, et un jour,un seul jour de retard, ruinaitla dernière espérance des deux

sSur»

et rendait inutile ce lon.*et péniblevoyage. " v
Le» gens fortement trempé», et le vétéran était de ce nombre, préfèrent lesgrandspérils, les position» menaçantes, mai»nettement tranchée», à ce» an-goisses vague» qui précèdent un malheur définitif.Dagobert, servipar son bon sens,par son admirable dévoûment, comprit

*«" ' " ,avaitde ressource que dans la justicedu bourgmestre, et que tous seseffortsdevaient tendre à se rendre ce magistrat favorable ; il essuya donc sesyeux aux drap»du lit, sereleva, droit, calme,résolu, et ditaux orphelines:—- rie craignez rien... mes enfans

;

il faudra bien que ce soit notre sauveur
qui arrive.

—Allez-vous appelervotrechien ?... cria l'hôtelier,toujoursretenusur l'es-calier par Rabot-Joie , sentinelle vigilante , qui continuait de lui disputer lepassage. — Il est donc enragé, cet animal-là? Attachez-le donc ! IV 'avez-vouspasdéjà assezcausé de malheurs dan» ma maison ?... Je vous dis queMonsieur'e bourgmestreveut von» interroger à votre tour , puisqu'il vient d'entendreMorok.

Dagobert passa la main dansses cheveux gris etsur sa moustache, agrafa 'e
col de sa houpelande, broesa ses manches avec ses mains, afin de se donner I»
meilleur air possible; sentant que le sort de» orpheline»allait dépendre d"
son entretien avec cc magistrat.

Ce ne fut pas sans un violent battement de cSur qu'ilmit la main sur la ser-rure , «piesavoir dit auxpetite»filles deplus en plu»effrayées de tant d'évé'nemens:—Lnfonecz-vous bien dans votre lit,mes enfans... S'il faut absolument qu'quelqu'un entre ici, le bourgmestre y entrera seul...Puis ouvrant la porte, le soldats'avançasur lepalier et dil :— A bas!... Rabat-Joie... ici.
Le chien obéitavec unerépugnance marquée. Il fallut que son maître lu>ordonnâtd.-ux foi» desabstenir de toute manifestation malfaisanteà rencon-tre de l'hôtelier; ce dernier, une lanterned'unemain et son bonnet de l'aiitr».précédaitrespectueusement le bourgmestre, dont la figure magistrale se per-daitdans la pénombre de l'escalier.
Derrière le jugeet quelques marches plus bas que loi , on voyait vague-

ment, éclairé» par une autre lanterne , le» visagescurieux des

<*ens

de l'b»'tcllcrie.
Dagobert, après avoir fait rentrer Rabat-joiedans sa chambre ferma '*porte et s'avança de deux pas sur le palier, assez spacieux pour contenirplu'sieurs personnes, et à l'angleduquel se trouvait un banc de bois à dossier.Le bourgmestre arrivantà la dernièremarche de l'escalier, parut surpris d»

voir Dagobert fermer la porte de lachambre dont il semblait vouloir lui in-terdirel'entrée.— Pourquoi fermez-vous celte porte?
Demaiida-t-ild'un ton brusque.—D'abord parce que deux jeunesfilles, qui m'ont élé

confiées,

sont cou-chées danscette pièce, et ensuite, parce que votre interrogatoire inquiéterai'ces

enfans,

— répondit Dagobert...—Asseyez-voussur ce banc, et interroge1'
moi

ici,

Monsieur le bourgmestre, cela vous est égal, jepense?— Et de quel droitprétendez-vous m'imposer ic lieu devotre interrogatoi-re? demanda le juged'un air mécontent.— Oh! je ne prétends rien, Monsieur le bourgmestre,— se hâta de dire ,c
soldat, craignant avant tout d'indisposer son juge.—Seulement,comme ce»'
jeune» filles sontcouchées, et déjà toutes tremblantes, vousferiez preuve de-
bon cSursi vous vouliez bien m'irilerrogerici.—Hum... ici, —dit le magistratavechumeur. — Belle corvée, c'était bi«o
la peine de me dérangerau milieu de la nuit.... Alton»,soit, je vous interroge'
rai ici.... l'tus, se tournantvers l'aubergisle: Posez votre lanterne sur ce baH«V
el laissez-nous...

L'aubergiste obéil, etdescendit suivi des gens de sa maison, aussi contra'10'
queceux-ci de nepouvoirassislcr à l'interrogatoire,

le vétéran resta seul avec le magislra'.
(La suite à demain.)

eo chiffre pour les trois septièmes, o'est-à-dire 924 navires de120,916 tonneaux.
2°Qu'à l'exception des années 1833et 1835, on remarque une

.augmentation continuelle dans le chiffre du tonnagedes naviresen général. Car, tandis qu'en 1832 le chiffre des arrivages a été.de 2,340 bàtimens, le nombre du tonnage ne s'élève qu'à-79,487, en 1841, où les arrivages étaient seulement de 2,000navires ; le chiffre du tonnage s'est néanmoins élevé à 334,709,ce qui fait uneaugtnentation de 75,222 tonneaux.
3° Que cet accroissement de tonnage a principalement eu lieu

a l'égard des bàtimens néerlandais, et ceci surtout à partir del'année 1838 jusqu'à 1841. Dans la première période decinq ans
cette augmentation est moins rapide que dans celle des derniè-
res cinq années ; car la différence du tonnage de 1837 et de celuide 1841 no s'élève qu'à 49,245 tandis que l'année 18.1 offre
une augmentation de 56,668 tonneaux sur celui de 1832, bienqu'il y ait eu 51 arrivages demoins qu'en 1832.

4° Que la moyennedes navires arrivés sur lest ne s'élève qu'à9, jaugeantensemble 1,390tonneaux.
APPAREILLAGES.

Année». Charges. Sur lest. Total. Sodspav.kéerl.
nav. ton. nav. ton. nav. ion. nav. ton.

1832. 1098 127725 1080 124979 2178 252704 900 997591833. 1239 141467 1135 113001 2374 254468 625 7200'
183t. 1255 151254 855 101036 2110 252290 898 112'>0918U5. 1339 165706 646 91377 1983 260083 910 1174401836 1253 164044 498 79079 1751 243123 800 112827

Total 6184 750196 4214 512472 10398 1262668 4133 514336

IKM îm Î2ÎS?Î 555 9174t{ 1878 273740 788 Ït6717
«m \¥À o?î«l G92 115797 2066 297008 888 128G*81«!o' Al5* 2î£if 785 14802° 226° 36273 G 95G 152784iLi î£î 2HGSI GB2 138317 217 G 3189G8 921 1502681841. 1508 217675 583 119218 2091 336893 941 147717

Total 7*74 1006245 3297 613160 10471 1619345 4494 696078
Tot.genér. 13358 1746441 7511 1125572 20869 2882013 8627 1210414Ilrésultede ce tableau desappareillages :l°Que, comme pour les arrivages, les appareillages consta-tent également une augmentation de tonnage malgré le chiffreinférieur des bàtimens.

2° Que la moyenne du nombre des bàtimens qui ont appa-reillé du port d'Amsterdam s'élève à 2,087 navires, mesurant288,201 tonneaux; dans ce chiffre le pavillon néerlandais estcompris pour 863 navires de 121,041 tonneaux.3" Que le nombre des arrivages surpasse celui des appareilla-
ges de 72 navires parmi lesquels il s'en trouve 61 sous pavillonnéerlandais. Cependant le chiffre du tonnage des appareillagessurpasse celui des arrivages de 2714 tonneaux.4° Que le nombre moins élevé des appareillages en généralaou lieu en 1834, et pour le pavillon néerlandais en 1833, et quec'est l'année 1840 qui a été la plus favorable.

Les statistiques publiées récemment sur la navigation néer-landaise pour l'année 1842, constatent que les arrivages et lesappareillages dans le port d'Amsterdam ont été comme suit :.. . ««m- Sous pav. néerl.Arrivages. 2,165 nav. me.urant 350,218 ton. 908 nav. 149,928 ton.Appareillages. 2,206 » -, 378,866 » 943 » 176)120 »
On voit que le chiffre des arrivages de 1842 surpassecelui dea moyenne décennale de 1832-1841 de quelques navires seu-lement, mais l'augmentation du tonnage ne s'élève pas à moinsde 64,731 tonneaux. Quant à ce qui regarde le pavillon natio-nal, il y a, en 1842, une diminution d'un seizième pour lenombre des arrivages, et cependant letonnagede 1842 sur-passe celui de la moyennedécennalede 29,012 tonneauxEn ce qui regarde le résultat des appareillages d'Amsterdamdurant l'année 1842, comparativement aux dix années précé-dentes, il est également très-favorable, car il constate une aug-mentation de 119 navires de 62,017 tonneaux pour la naviga-

tion en général, et pour le pavillon néerlandais, il y a ctMJnaccroissement de 80 navires mesurant 55,079 tonneaux.

Avant-hier la Société de Commerce des Pays-Bas a mis envente à Amsterdam , 36,419kranj. et kan. , 100 caisses et 23

barils de âiicre-/«Aîa. Tont a été vendu promptement. Voiciles prix de cette vente:
N». M». N".

1- / à / 7. /24 à / 24f 13. ’28' à / 30i
2. » - » 8. » 24J. - » 25' 14. i> 29' - » 30»

' M. » -»■ 9. » 25- - S 26. 15. » 29?. - » 314
4. » - » 10. » 25Ü - » 26î 16. » 3BJ- - » 32"
5. » 23> - » 23?. 11. » 25J- - » 28j 17. » 314 - » 33;
6. » 234 - » 24" 12. » 27 - » 29 13. » 32-. - » 32JLes 100 caisses ont été vendues à raison de 33?- fl. et les 23

barils à 26* fl.
Les 106 balles deriz-Java avarié ont été venduesau prix de

6J <n 7:] fl.

Programme
de l'Exposition de Tableaux, Dessins, Gravures, Sculpture ,

Plans d'Architecture, etc., d'Artistes vivans, qui s'ouvriraà Amsterdam,, le 23 septembre 1844.
Messieurs les bourgmestre et échevins delà ville d'Amster-dam, de commun accord avec les membres du conseil de l'ad-

ministration de l'académie royale des Beaux-Arts, ont résolu ,qu'une 19 e exposition publique d'objets dart de maîtres vi-vausaura lieu dans la capitale. La commission chargée delà di-
rection de l'exposition s'empresse déporter à la connaissancedu public les dispositions suivantes :

1° L'exposition aura lieu dans le local de l'académie royaledes Beaux-Arts ;
2° Le salon sera ouvert à partir de lundi 23 septembre jus-qu'au 21 ffetobre prochain ;
3" Les objets d'arts destinés à l'exposition, (les tableaux,

gravures, dessins, etc., convenablement encadrés) devront être
expédiés/rancs de port au local susdit,à l'adresse de la commis-
sion, du 26 août au 7 septembre. Une lettre d'avis, qui doit
précéder l'envoi des objets à exposer doit contenir le nom et lademeure de l'artiste et celui de l'expéditeur.MM. les artistes étrangers sont en outre invités à indiquerune maison decommerce ou une personne connuedans le royau-me desPays-Bas, afin que la commission puisse faire le renvoidespièces exposées par leur entremise;

4° Tous les objets envoyés à l'exposition devront y resterjusqu'à la clôture définitive; ils y seront confiés à la surveil-lance de la commission qui en prendra tous les soins possibles,
sans toutefois se charger à cet égard d'aucuneresponsabilité ; '

5° On n'admettra aucun objet ayant déjà fait partie d'uneautre exposition. La commission seréserve le droit d'admettreou de refuser des objets envoyés pour l'exposition. Ceux qui se-
ront jugés inadmissibles seront renvoyés immédiatement auxadresses indiquées;

6°La commission se flatte que les résultais favorables des ex-positions précédentes engageront MM. les artistes à concourir,
par de nombreux et brillans envois, au nouveau succès qu'elle
croit pouvoir espérer.

Amsterdam, 20 mai
La commission chargée d» la direction de V Exposition.

Nouvelles de France.
Paris, 11 juillet.

Le roi et la reine des Belges sont arrivés aujourd'hui à 3heures au palais de Neuilly. La reine accompagnera le roi et lafamille royale à Dreux, où sera célébré, le 13 (après-demain),
un service en musique pour Mgr. le duc d'Orléans.

Sous ce titre : Trois discours sur la liberté de l'Eglise, la H-
bertéde l'enseignement et la libertédes ordres religieux, on vient
de réunir, en un petit volume, les discours prononcés à la cham-
bre des pairs par M. le comte deMontalembert dans les séances
des 16 et 20 avril et du 8 mai.

La nouvelle édition desdiscours de M. lecomte de Monlalem-bert estdédiée aux évêques de France. Voici la dédicace :
Auxévêques doFrance.

« Messeigneurs.
» Souffrez queje mette sous votreprotection desparolesqui m'ont été dic-tees par votre exemple. C'est votre voix quiest venue vibrer dans mon

cSur,

sur le rocher lointain ou m'enchaînait un devoir domestique: c'est elle quim a montré le chemin du devoir, qui nia rappelé à travers les merspour veniraborderla tribune, ety défendre,selon me» faible» moyens,ces droits de l'E-glise,de la conscience et de lafamille,sisolcnneflementproclamés etrevendi-quéspar vous dansvos réclamations publiques. Si les discours que voici ont ;

eu quelqueretentia3ement,et s'il en est sortiquelquechose d'utile pour 1»■*.
se deDieu etde la vraie liberté, c'estvotre

Suvre,

que tout l'honneur en *pour vous,et le labeurpour moi.
» Daignezdonc agréercette offrande commeun hommage à votre indeP4

danceetàvotreautorité; commeun témoignage aussi quevous ne Ber.e'Cseuls dans la lutteoù vous êtesentrés, et où vousattendent tantde mérite
vant Dieu et unegloire si pure devant les hommes. » (Univers)

Chambresfrançaises.

Le budget du ministre de l'intérieur a été voté hier P'irchambre des députés. Un membre de la gauche a demandé pn"r
quoi les gardes nationales, qui avaient été dissoutes dans p'°'
sieurs localités, n'avaient pas étéréorganisées, eteommenti'*
faisait que depuis long-temps la garde nationale de Paris n'e°
pas été passée en revue. Sur le premier point, le cabinet n'a P 1"
répondu à l'interpellation. Quant aux revues delà garde "f
tionale deParis, M. le ministre de l'intérieur a nié la coiDpe'
tence de la chambre dans une affaire qui ne ressort que du po"
voir exécutif.— La commission de l'instruction secondaire a entenduh^la moitié du rapport de M. Thiers. La seconde partie lui #"
lue aujourd'hui, et vendredi ou samedi, au plus tard, la eha1"'
bre sera saisie de cette Suvre importante, si impatiemment |
tenduepar tous les partis.—La chambre des députés n'a plus à voter que les bud!je"
des travaux publics et de la marine. On croit généralement f 1la session sera terminée de fait au Palais-Bourbon à la fin tle''
semaine prochaine. Cependant des discussions importantespo" 1"

raient retenir encore les dépulés plus longtemps. La chamb^
des pairs a renvoyé, avec des amendemens, leprojet de lois"'
le chemin de ier de Bordeaux, et elleen fera de même probate'
ment pour celui de Lyon, dont elle a commencé la discuss'0'
dans la séance du 11 juillet; il se pourrait que des débats série"'
s'élevassentà propos de ces amendemens. D'un autrecôté, I'B''
faire de Montevideo pourrait bien aussi revenir à la tribune. #
ne serait pas trop du reste du mois pour vider toutes ces g" 6*'
lions.

Conflit entre le premier président dela cour
royale et l'ordre desavocats.

Le conseil de discipline de l'ordre des avocats s'est réuni hW
à deux heures dans la salle deses séances. Il s'est décidé à da"'
nersa démission et à soumettreainsisa conduiteaujugemeiit^
ses commettans.

Par suite de ces démissions, l'ordre des avocats estconvoq»*
afin de procéder à de nouvelles élections. Le scrutin sera o'iverlsamedi prochain 13 juillet, de neuf heures à midi, pour l'éle"'
lion du bâtonnier , et de midi à trois heures pour l'élection à&
membres du conseil de discipline.

Me Chaix-d'Est-Ange et ses vingt autres confrères , frappé*
parl'arrêt rendu hier par la cour royale.sont résolus à se poiii*'
voir en cassation contre l'arrêt de la cour. Ce pourvoi, font"'
en matière civile, sera porté d'abord devant la chambre de'
requêtes.

—Le bâtonnier et les membres du conseil de discipline «"«l'ordre des avocats à la cour de cassation, ayant appris l'inten-
tion des 21 avocats censurés hier par la cour royale de sepour-
voir en cassation, leur ont offert leur assistance devant la cOUf
suprême. Les 21 avocats que nous venons de désigner ont accep'
té cetteoffre, qui tend à resserrer les liens qui unissent les deu*
barreaux.

Chronique judiciaire.
Mme LACOSTE.

Le 10de ce mois, se sont ouverts à Auch les débatsde l'affail*
Lacoste. Les trois jours précédens, la ville était déjà envahi*
par les étrangers; dans les hôtels, tous les logemens étaie"1
occupés ou retenus à l'avance. Des magistrats appartenant an*
tribunaux et aux cours royales des départemens, et même A&
membres de la magistrature consulaire deP.aris sollicitaient de*
entrées à la cour d'assises. La Gazette des Tribunaux fait ob-
server qu'il n'est pas vrai que Mme Lacoste ait jamais quitté M
France ni même le département du tiers; elle n'est même pa'
a liéejusqu'aux limites dccc département; elle n'est pas sorti8
d'un rayon très-étroit dont la ville d'Auch était le centre. Le*



Uns ont prétendu l'avoir vue habillée en homme, d'autressous
es habits de Julie, sa femme dechambre, et gardantles vaches.
Çs bruits romariesques sont des erreurs: Mme Lacoste, par sa
'""e, par sa figure, et par ses longs cheveux noirs qu'elle

porte à la Ninon depuis qu'elle est l'objet des recherches de la
justice, ne pouvait un instant passer pour un homme, non plus
I"epour Julie, sa femme dechambre, qui est boiteuse, et qui

6 peut avoir aucune prétention à une ressemblance avec sa
Jeune mailresse.

Le nombe des témoins cités, tant à charge qu'à décharge, se-
,? à soixante-quinze. Parmi eux se trouvent"M. les docteurs Devergie et Flandin, de Paris ; M. Filliol, pro-esseur dechimie à Toulouse, et beaucoup de médecins et chi-
mistes d'Auch, deTarbes et des villes d'alentour.

M" Alem-Rousseau, bâtonnier du barreau d'Auch, estchargé
c'a défense de Mme Lacoste; Me Canteloup, également dubar-
'''ici Auch, et l'un des plus anciens de l'ordre, présentera

CelledeMeill.an.
Un sait qu'un vieillard fort riche, M. HenriDeLacoste, quiv'iit épousé une jeunefemme, aété empoisonné, et quesa veuve,

.? co,uplicité avec l'instituteur de la commune, est soupçonnée
avolr commis le crime. Elle s'était d'abord soustraite aux

" ur'uites de la justice; mais, ainsi que nous l'avons dit hier,. le s'est constituée prisonnièreà Auch, le -4 de ce mois. Ellea
e 'uimédiatement interrogéepar le président de la cour.
"~~ On écrit d'Auch : Madame Lacoste, lorsqu'elle s'est l'ait

"vrir le guichet de la prison , était accompagnée de son
Censeur et d'une jeune femme qui paraît être sa sSur.
'e était vêtue de noir, avec une élégante simplicité. On a re-

'larquè qu'elleporte les cheveux à la Ninon. Ce genre de coif-
ire semij| e indiquer que, pour échapper aux recherches de
autorité qu'elle a su si bien déjouerpendant quatre mois, elle

' °v se travestir en homme. C'est dans le département des Hau-
S-Pyrénées et presque sur la limite du département du Gers

"l'eMiue Lacosteavait trouvé une retraileoùelle n'a pu, malgréPlusieurs expéditions de la gendarmerie, être arrêtée. Elles'é-at cachée d'abord à Gimont ; enfin ses deux derniers jours de
,|herté , elle les a passés à Auch.

Nouvelles d'Espagne.
La Gazette de Madrid publie le décret royal qui nomme le
neral Narvaez ministre des affaires étrangèresad interim.

„„.T" a nouvelle de l'expédition du Maroc a été accueillie avec
uousiasme par les officiers et les soldats desrégimens espa-onoJs désignés comme devanty prendre part. Il est déjàparti
Barcelone un régiment pour Ceuta, etil doit en partir d'au-
s de Madrid et de l' Audalousie. Pour le moment, il ya six ou

P' millehommes en routepour Ceuta.
p

"~~ fes lettresparticulières de Barcelone signalent la présen-
uans ce(t e ville d'un agent napolitain qu'on dit avoir étéen-

, 3JB auprès de la cour et deNarvaez pour négocier le mariage
'a reine d'Espagne avec le comte de ïrapani.

Nouvellesd'Allemagne.
°n écrit de Berlin, 5 juillet :

lifi ■ re tra*l® e comll«erceavec les Etats-Unis ne serapoint ra-
ie ?'Q} 'es gouvernemens allemands n'ont rien fait pour appuyer

'Mité dans le sénat.~~ On écrit de Ratisbonne, 5 juillet :
ç L° duc régnant de Saxe-Cobourg-Gotha ,le duc Augustede
'*e~Cobourg-Gotha , et la princesse Clémentine de France,
«H arrivés hier dans nos murs, venant de Cobourg;ils sont par-

Ce matin pour Vienne.
*■"- On écrit de Munster, 9 juillet :
'!" l'archevêque de Cologne, baron Droste de Vischering, est. Pll . non pas pour Rome, mais pour prendre les eaux à une

li. «lnoce ''eues d'ici. Nous n'avons pas appris ici que le pré-
' eut l'intention de faire un voyage à Rome , comme l'on dit
'""sieurs journaux.~~~on écrit deKoningsberg, 3jnillet:
j, yn a déjà embarqué d'importantes quantités deseiglepourla

llande et la Belgique; mais après avoir, dans ces derniers, ""P8» obtenu une augmentation de 5à 10flpar last, les déten-
ds se tiennent de plus en plus éloignés du marché, comptant

ti/ 11"? hausse successive. Cependant, si le beau temps se main-
Sj

nt' llsue tarderont pas à être forcés de vendre, les approvi-
""nemens étant très-considérables.

Nouvelles et faits divers.
Les lettres de la Jamaïque annoncent que legénéral Boyerarrivé à Kingston et qu'il s'y est rencontré avec Hérardßi-ere son successeur et maintenant son compagnon d'infortune.

a rl"^\ sena' belge a voté avant-hiersans amendement, tousles
ad S .^U ProJet de loi relatif aux pensions. Il en a ensuite

o
t'tè l'ensemble par 24 voix contre5. Dans la même séance a

tre l,lr,encé la discussion duprojet de loi sur la pension des minis-
Sf; ?" Après un léger débat, la suite de la discussion a été remi-

aujourd'hui.

7^°n lit dans le Standard, du 5 juillet :
corrjAollB annoncions hier qu'un délai d'un mois avait été ac-
r;e au condamné Dalmas. Une demande a été adressée à la
pre eP°Urnn nouveau délai, qui a été accordé, ce qui équivaut

'l'ieà une remisede la peine capitale.Dalmas sera transporté
tran°rSe" l̂on&er"Lane. Plus tard , on décidera s'il devra être
"i'édec^nl° o.ö,,enToy,a a Bedlam comme fou. L'opinion des deux
accès d" inné I°"' esara'ne est lueDalmas est sujet àde violens
aucun autre'ran'll6lll^l"'*' est un P eu provoqué, et que.sous
d'aliénation mentïV '" "e Veai °lreconsidére comme atteint

Poursuive i""6 leUre do pontoise, Edouard Donon-Cadot,
aurait étè forcé dequitter la

J«nTîerndJre

„w

d'Akaroa (Nouvelle-Zélande}, en date du 28

«" isîrïs rppQ,r ere v trib« *» **&** - tué tren -RvfV" "*"»* a mangé ces malheureux,

ï'in.é eur Z eMJ""3 'e' tre' »«« Parti" cha.se dans
élevé entre'ET? * ? """i dTi.' huit J°urs' le conflit
**« arHvés "L S aS ° leS Mah°',ris

' ««*,«' un soir nous som-Sou.le,;;„ S*""! lp,bu"m,e <?es Terauparaaou Mahouris.avonstrouves mangeant des débris humains; nous crû-

mes tous qu'ils mangeaient des prisonniers ou esclaves de leur
nation.

Comme j'entends la langue df-s Mahouris, je ne pus m'em-
pêcher de leur témoigner mon indignation, en les menaçant de
les faire châtier par les hommes de la corvette. Ces sauvages,
effrayés, me dirent ; «Ce ne sontpoint les hommes de Mahouri
que noii3 mangeons, ce sont des yes, yes, » (c'est ainsi qu'ils ap-
pellent les Anglais.) Ils me montrèrent alors les têtes des An-
glais, parmi lesquelles je reconnus le capitaine Wakefield, un
des notables habitans du port Nioholson, qui nous avait reçus
chez lui lorsque nous avions été fairedes vivres danscette ville.

Je fus saisi d'horreur à cet aspect. Mes compagnons me firent
des reproches d'avoir risqué d'irriter ces cannibales, car nous
n'étions que cinq contre deux cents. Maisils nous rassurèrent
en nous disant : «Oh ! les oui, oui (c'est ainsi qu'ils nous appel-
lent), sont bons, mais lesyes, yes sont méchants. » Alors ils nous
racontèrent pourquoi ils avaient tué les Anglais; que c'était
parce qu'ils avaient voulu s'établir dans tnîe baie qu'ils n'a-
vaient pas achetée, et que d'ailleurs ils ne voulaient plus ven-
dre de terres aux Anglais. Nous nous retirâmes alors le cSur
soulevé d'horreur et de dégoût.— On écrit de l'lle-Bourbon, 2-4 avril, au Courrier Français :

Un crime atroceet presque incroyable a été commis cesjours
derniers au quartier Sainte-Marie. Un eafre de la classe des Bi-
bis, nommé Sylvain, esclave deM. Testart, introduit à Bourbon
depuis une vingtaine d'années, avait pour concubine une né-
gresse nommée Adeline appartenant à Mme Tabur. Cette né-
gresse ayant rompu ses relationsaveo Sylvain, celui-ci promit
de s'en venger, et cettevengeance fut horrible. A force de stra-

tagèmes, il parvint à s'emparerde la petite fille d'Adeline, âgée
de deuxans, qui avait été confiée à une de ses amies. 11 la trans-
porta secrètement dans les bois, la tua et fit un abominable festin
deseschairspalpitantes.Conduit à Saint-Denis.ilavoua qu'il avait
massacré l'enfant et l'avait enterréedans le cimetière do Sainte-
Marie. Amené dans le lieu qu'il avait indiqué, on y fit des fouil-
les en sa présence, el l'on se convainquit qu'il en imposait à la
justice. Interpellé de déclarer franchement oùil avaitdéposé le
corps de l'enfant, il désigna la plaine des Patates-à-Durand, et
l'on y trouva en effet le corps sous un tamarinier etcou vertd'u-
ne grossepierre, mais, chose horrible ! dépouillé de ses chairs
et ne conservant que ses cheveux.

Cequ'il y a de plus incroyable encore, c'est qu'un Cafre, dé-
barqué depuis longtemps dans la colonie, familiarisé avec les
habitudes du pays, qui reçoit journellement sa nourriture de
l'habitation deson maître et qui consèqueminent ne peut être
dominé par la faim, serappelant tout à coup les appétits d'an-
thropophagequ'il lient de sa nation, se repaisse des chairs d'un
enfant ! Cecrimeest exceptionnel, il est vrai, grâceà la puissan-
ce qu'a lemaître sur son esclave : mais qui saitsi une fois appe-
lés à la liberté, ces hommes, cannibales dans leur pays, ne re-
nouvelleront point parmi nous cettebarbare coutume? Que les
philanthropes qui veulent briser tout àcoup lesbasesdu régime
colonial et régénérer la race africaine portent dans ce travail
immense unesérieuseattention ! Habitués à modeler leurs sys-
tèmes politiques sur les hommes qui les entourent et dont ils
connaissent les

mSurs,

l'expérience peut les guider, quoiqu'elle
trompe souvent leur perspicacité; mais qu'ils ne s'imaginent
pas que l'on gouverne la race noire comme la race blanche, et
que la liberté soit un vêtement dont chacun peut se couvrir. Il
a fallu des siècles pour civiliser l'Europe, et ce n'est pas d'un
trait deplume qu'oncivilisera de féroces Africains !

"Il y a eu la semaine dernièreà Saint-Benoît une complète sé-
cheresse ; tout-à-coup le ciel s'est couvert, le tonnerres'est fait
entendre et il est tombé une grande quantité de grêle d'une
grosseur peu ordinaire, météore d'autant plus surprenant qu'il
n'était pas encore connu à Bourbon.■

—On écrit deBlois, le 17 juillet :
« Un affreux événement vient de jeter la consternation dans

la ville de Blois.

"Le sieur Gronteaupère, petit propriétaire demeurant aux
Granges, vivait, entouré de l'estime publique, dans un petit
enclos qu'il exploitait lui-même. Econome et laborieux, il pas-
sait pour posséder quelque argent, provenant d'indemnité pour
expropriation nécessitée par les travaux duchemin de fer.

" Hier, 6 juillet, Jean Gronteau fils, d'abord étonné den'a-
voir pas vu son père de la journée, se décida, sur les huit heu-
res et demie du soir, à frapper à la porteextérieure. Nerecevant
aucune réponse, il pénétra dans la cour en franchissant un pe-
tit mur. Il trouve la maison close, mais il finit par apercevoir
une fenêtre ouverte; il appelle son père, ne reçoit aucune ré-
ponse ; il redouble ses cris, et bientôt defaible gémissemensse
font entendre.

" Jean Gronteau, justement alarmé, escalade la fenêtre, et le
corps de son père, baigné dans son sang et la tête couverte de
blessures, s'offre à ses regards. Après lui avoir donné ses pre-
miers soins, il jette les yeux dans une pièce contigue, dont la
porte se trouvait ouverte, et il voit le cadavre d'un domestique,
Jean Condreux, dans une mare de sang; il avance, et deux fem-
mes, dont l'une dans son lit, l'autre étendue sur le carreau ,
également massacré, mettent le comble à son épouvante. Ces
femmes se trouvaient employées comme ouvrières chez Gron-
teau.

"La justice immédiatement avertie.s'est transportée sur les
lieux, et les magistrats n'ont eu d'abord que la douloureuse mis-
sion de constater cettecatastrophe,

" Un soupirail decave,dont un barreau en fer était arraché, à
offert aux assassins un moyen d'introduction, et, chose extraor-
dinaire, ils ont choisi avec une audace sans égale, pour commet-
tre leurattentat, uneheure non avancée, à laquelle Gronteau,
son domestique, et l'unedes femmes n'étaient pas encore cou-
chés.

»Les cadavres ontété en effet trouvés encore couverts d'une
partie des vètemens de la journée.Bien quela maison soit en-
tourée de voisins, aucun bruit n'a été entendu. Divers meubles
fracturés et tout en désordre indiquent que le vol était le but de
l'assassinat.

» Par un hasard providentiel, Gronteaupère, laissé pour mort,
a pu survivre à d'horribles blessures, et sans doute il pourra
faire d'importantesrévélations : son état ne permet encore d'en
rien espérer deprécis. Ha été transporté à l'Hôtel-Dieu, où il
sera plus à même derecevoir tous les soins nécessités par sa si-
tuation.

" Ce matin les magistrats, après avoir passé une partie de la
nuit dans la maison, ontfait la découverte d'un outil dit burin,

destiné à percer la pierre pour faire jouerla minesur les ateliers
du chemin de fer. Cet instrument, qui paraît se rapporter aux
blessures, avait été jeté dans un puits dépendant de la mai-
son.

»La justiceeontinueses recherches, el chacun fait des vSux
pour qu'un aussi grand crime ne demeure pas impuni. »—On écritde Valenciennes, 3 juillet: Il parait qu'il est bien
plus difficile de garder une femme qu'un homme sous les ver-
rous. Nousavons parlé d'une jeunedatue étrangère.jolie veuve
de 25 ans, vêtue d'unerobe de moire et d'un voile de dentelle,
réclamée par le gouvernement prussien, et reconduite par la
gendarmerie française jusqu'à la frontière belge, pour être li-
vrée aux autorités de ce pays. La daine H. Freymann, veuve
Luccamaglio, arrivée à Valenciennes le 24 juinaprès-midi, ve-
nant de Cambrai, était partiede notre ville le 26 à dix heures
du matin, par le chemin de fer, avec sa garde d'honneur habi-
tuelle ; mais l'histoire ne finit pas là : nousallons donner ia sui-
te de cettearrestation quia peu d'anologues dans les annales
judiciaires.

La jeuneétrangère, toujours très-parée, s'était placée dans
un compartiment de char-à-bancs, avec son compagnon de
voyageobligé, dont les grosses bottes éperonnées et le chapeau
bordé contrastaient quelque peu avec la mise élégante de sa
voisine. Une fois les témoins écartés, cette dernière, qui jus-
qu'alors prétendait qu'il yavait errenr et qu'elle était victime
d'uneméprise judiciaire, changea tout-à-coup de langage, et,
tirant deses poches force billets de la banque de France et de
l'étranger, les déposa auxpieds du bon gendarme en ne luide-
mandant en échange quede lui laisser prendre la volée sur la
terre étrangère.

Le fidèle gardien de la sûreté publique resta inébranlable; la
belle veuve croyant que la vue de l'or ferait plus d'impression
que celle du papier-monnaie, étala les plus beaux Guillaumes et
souverains du monde, qui furent sans puissance sur l'incorrup-
tible gendarme. Enfin, comme le voyageavançait vers son terme
(on fait du chemin en peu de temps sur lerail-way), il paraît que
la belle veuve, les yeuxhumides de larmes et de langueur,aurait
ajouté à toutes ses offres brillantes, celledeson

cSur,

qui ne fit
pas plus d'effet que le reste. Furieuse d'être repousséeavec per-
te, elle aurait dit à son compagnon : Vous n'êtes pas Français !
Celui-ci défendit son caractère deFrançais et de courtois che-
valier..., mais se montra bon gendarme avant tout.

L'ordre public fit une superbe défense , et sortit du wagon
comme Joseph, en sauvant sa vertu.et sans perdre son manteau.
La belle H. Freymann fut bien et dûment mise, le 26 juin à midi,
à la disposition du bourgmestre de Quiévrain. En la remettant
entre les mains de la gendarmerie belge, le maréchal-des-logis
de Valencienneseut soin de bien recommander la prisonnière à
sescollègues d'outre-frontière , et de les avertir de la tenir on
peut court et de la surveiller de très-près. On dit que ceux-ci
répliquèrent d'un air d'assurance que ce n'était pas eux qu'on
trompait....

Quarante-huit heures après cette remise, l'autorité belge in-
vitait les autorités françaises à faire desrecherches dans lebut
deretrouver Mme H. Freymann, veuveLuccamaglio; elle venait
de s'évader de la maison dite de sûreté, deQuiévrain, dans la
nuit du20 juin... ! !— L'adroite fugitive de Quiévrain, dit une correspondance,
la prussienne Henriette Freyman, n'est pas encore retrouvée.
Cette jeunedame, qu'on dit avoir été élevée aux Indes, avait
été déposée dans la maison de sûreté de Quiévrain, annexée à
l'hôtel de la gendarmerie. On la mit d'abord dans une pièce
dont elle se plaignit en disant qu'il y faisait sale et laid. On eut
la condescendance de la changer dechambre. Pendant la nuit,
elle démonta un châssis qui donnaitdu jour à la chambre, par
sa partie supérieure; elle sortit de cetteprison et se trouva dans
le jardin de la gendarmerie, dontelle escalada la muraille, pas-
sablement élevée, et se mit sans doute à courir dans les champs.
A la pointe du jour, la gendarmerie et la douane, instruites de
cette escapade, battirent la camp.igne aux environs et donnè-
rent l'éveil à la gendarmerie etaux douaniers français. Toutes
les recherches ont été jusqu'ici sans succès ; la jeuneveuve a
su s'y soustraire, quoiqu'elle ne sût pas bien s'expliquer en
français, qu'elle n'eût pris aucun moyen de transport dansles
environs, et qu'elle ne fût chaussée, lors de sa fuite, que d'une
simple paire de pantoufïles rouges.

Incident parlementaire. — Séance du sénat belge du 8.
M. le baron Dellafaille: Messieurs, il me semble que les ex-

plications données par l'honorable préopinant auraient mieux
trouvé leur place dans le comité secret quiouvrira la discussion'
du projet de loi sur les droits différentiels. Je me bornerai à lui'
dire qu'il faut ordinairement laver son linge sale en famille.

M. lebaron de Stassart: Est-il sale?
M. Dumon-Dumortier : Vous reconnaissez qu'il est sale?
M. Claes de Cock : C'est votre linge qui est sale en non le

mien (1).— La discorde a soufflé surRouen. —La ville de coton filé
n'estplus reconnaissable. L'émeute eût éclaté qu'il n'y aurait
pas eu moins d'agitation dans sesrues , dans ses places, dans ses
cafés. Autrefois, à Bysanceon se battait pour les cochers verts
et les cochers bleus. Nous avons eu en France le côté de la reine
et le côté du roi A Rouen, l'on distingue les Dochistes et les
Voletistes ; c'est un combat de beauté, mais il sera moins meur-
trier qu'une véritable bataille. On ne sait qui l'emportera , les
beaux yeux de madame Doche ou les épaules de Mlle Volet. Ces
daines sont actrices.

VARIÉTÉS.
HISTOIRE DE I.A PEINTURE HOLLANDAISE

ET FLAMANDE. (2)
(Extrait.)

Des causes générales qui président au développement de
l'art. Influence duclimat de la Hollandeetde la Belgique
sur la peinture.
[Suite etfin. — Voir notre numéro d'avant-hier.)

La tristesse que produit un jour blafard, une nature mena-
çante, doit être aussi rangée parmi les effets d'un climat sévère.

(1) Pour quiconque a vu quelquefois le lingede M. Dellafaille,le mot ett
biendur. (AW# de l'lndépendance.)

(2) Par M. AlfredMiohieU.Se vend à Bruxelle» à la librairie ancienne et nu*
derne ri'A. vanDate, 10,rue dei Carrière».



'De mornes spectacles ne peuvent égayer l'intelligence et
l'homme se fatigue de lutter contre un monde hostile. Lorsque
son habituelle énergie se relâche, il devient la proie duchagrin.
Ne peut-il pas secroireabandonnédeDieu sous un ciel impla-
cable? Delà naît cette mélancolie profonde que l'on trouve
dans tous les poètes du Nord el que les dogmes chrétiens ont dé-
veloppée, llsembleouïrlegémissement de la bisesur une lande
inculte, ou le glasmonotone des flots sur une plage inhospita-
lière. Le maîtres des pays brumeux devaient ressentir égale-
ment l'influence de leur séjour. Usonl donc peint, comme Al-
bert Cuyp, des mers désolées ; comme Van Coyen, des campa-
gnes jaunâtres,baignéespardes fleuves limoneux : eoniiueßuys-
dael, enfin, des élégies pleines d'une sombre douleur.

La lumière du Nord est une autre source d'effets particuliers.
Aussi terne que le soleil dont elle émane, aussi variable que la
température de ces lieux, elle traverse des nues qui l'altèrent
sans relâche, elle sejoue avec une mobilité extrême au sein des
orages.Cen'est plus ce calme etbrillant fluideqiidortsurlesob-
jetsdansleMidi,les teint denuances permanentes ci leurcommu -
nique sa sérénité. Mobile,fantasque, il change d'heureenheure,
deminute en minute, l'aspectdes choses; il tourmentela nature
de ses caprices et la rend, de physionomie du moins, versatile
comme lui. Les peintres ont dû observer, transporter sur leurs
toiles cesmodifications.Poussés par la tendance hyperboliquedo
l'art, ils les ont même bientôt exagérées, y ont appliqué letirin-
ventiou et tiré de ce moyen tout le parti possible. On vit alors
l'ombre et le jourse livrersous leur pinceau une lutte acharnée,
une lutte féconde : c'était comme une grande batailleentre les
esprits de lumière et. les esprits de ténèbres. Cette compétition
jeta son [dus viféclat et produisit ses plus sombres contrastes
dans les centres de Rembrandt, d'Elzheimer, de Gottl'ried
Schalken.

Une lumière pâle semble devoir porter préjudice au coloris.
Elle é!ni ut la splendeur des nuances qu'offrent les objets , elle
amortit leur lustre séduisant. Il y aurait doue lieu de croire
que les tableaux du Nord sont gris et ternes. Ils charment néan-
moins presque toujours par la magnificence de leurs teintes.
C'est que la beauté de la couleur ne gît pas dans sa pureté , an
contraire. Les artistes sans mérite et les novices emploient
seuls des nuances crues. Les toiles des grands peintres ne sont
jamais éclairées comme la nature. C'est là cc qu'on y Irouvede
plus factice, quand on les compare avec le monde réel , sans
cependant que les procédé- des auteurs soient arbitraires. Ils
n'ont point alors le vrai pour but, mais le beau : Contraints de
do.nier l'avantage à l'un on à l'autre, ils penchent vers le der-
nier. On ne peul dire que leur coloris soit faux, il esl idéal : il
rappelle les teintes effectives des choses, seulement il ne fait que
les rappeler. Si l'on en doute, que l'on porie ses yeux tour à tour

sur une peinture quelconque et sur une perspective, sur un
groupe naturels, on appréciera bien vite f énorme distance
qui les sépare.La beauté de; couleurs naît en général de deux
causes, leur assombrissement et leur mélange. C'est ainsi
qu'elles deviennent chaudes, intenses, fines et harmonieuses.
Le premier moyen accroît leur vigueur et les rapproche par
une commune obsciiriiej le. deuxième achève de les unir eu
ne les déterminant pas d'une manière irop ferme, en les al-
liant toujours sur tous les points dans des proportions diverses,
en ménageant de l'une à l'autre d'imperceptibles transitions.
Regardez deprès uneS ivre du Titien ou du Corrége, exami-
nez spécialement un endroit et demandez-vous quelle en est la
couleur; il vous sera presque impossible de le dire, tant vous y
apercevrez de couleurs jointeset fondues.Si vousvous éloignez,
l'une d'elles, plus abondante que les autres, se dètacherera et
ressortira; mais l'effet de la distance est nécessaire pour qu'elle
apparaisse, vu lesoin que t artistea déployéen lesmélangeant. La
ligne précise descontours vous échappera demême; elle s'efface,
quand on la cherche,et les objets, fort nets de loin,semblent alors
unis enlr'eux. Celte alliance est encore due à la fusion des cou-
leurs, à la gradation des teintes. L'ouvrage présente donc dans
ses nuances particulières une intensité peu commune et la dou-
ceur la plas flatteuse, aussi bien qu'uneinagique harmoniedans
l'ensemble. Or, la lumière septentrionale engendré des consé-
quences pareilles an seinde la nat ure.El leassombrit les couleurs,
elle les mêle par l'énergie de la réfraction, à l'aide de la bruine
où elle les plonge ; elle émousse cl. noie les contours. Elle faci-
lite doue letravail du coloris te et l'on ne doit pas s'étonner de
voir presque tous les peintres du nord ma ni Irs ter un grand talent
en cc rrenre. Il est même digne(l'allention que les coloristes ita-
liens sont nés au bout de l'ltalie, sous les yé.its froids, sous les
nuages des Alpes el les brouillards des lagunes.

Les vapeurs et la triste clarté des régions glaciales favorisent
d'uneantre manière l'excellence du coloris. En estompant les
lignes, en voilant les contours, elles dirigent ailleurs l'observa-
tion du peintre. Il néglige la forme, que sa vue saisit mal, pour
la Couleur, dont elle est frappée. Dans le Sud, nu contraire, la
délimitation et le reliefprononcés des objets fixent les regards ;
ils l'emportent sur les nuances, qui semblent alors n'avoir pour
but que de les faire paraître. Les chaudes conlrées sont donc le
pays natal du dessin ; il y prospère aussi aisément, aussi infailli-
blement que le coloris dans le Nor.l.
Nous sommes loin d'avoir épuisé ce fertile sujet,d'à voirsigna lé

lons les résultats que produit l'abaissement du thermomètre. Il
développe au font de l'âme plusieurs genres de dispositions. En
retenant l'homme chez lui,port es closes, loin dn monde extérieur
et du grand air, il lui orée unesolitude plus on moins profonde, il
legaran'it de la dissipation el l'accoutume à réfléchir.La pensée,
la fantaisie, le sentiment prennent dans sa vie intellectuelle la
place des faits. D'il nepareil le situa lion murale naît justement l'a-
mour de la nature.Quand on ne sait pas lui prêter un langage,elle
est muette et monotone : son silence effraie ou ennuie. Ellea be-
soin que l'esprit l'anime et s'eutretienne avec elle. Mais a lors elle
lui répond en son idiome, par le calice des fleurs, par les bran-
ches des mézèles , parla voix des fontaines, par les modulations
du vent, par les plaintes de la mer, la figure des nuages, les tî-
i^es dis montagnes, par toutes les formes , par tous les bruits,
par tons les objets. Son murmure n'est plus insignifiant, dès
qu'on l'interprète : il n'afflige, il ne lasse plus , dés qu'on en
pénètre le sens. L'isolement prépare l'homme du Nord à ce
dialogue taciturne. Lui, qui a pu rester un long hiver en face de
ses méditations et trouvercette existence agréable , il supporte
biell mieux encore le tèle-à-tèie avec !a nature. Elle lui sem-
ble une compagne , une amie douce et affectueuse. Elle entoure
àe grâces, dcséduclions vivantes son âme jusque- là séduitepar
des rêves. Une mystique alliance les unit bientôt; il s'éprend

pour elle d'une tendresse ineffable. Poète, il la chante; il la di-
vinise ; peintre, il copie sans relâche ses traits adorés. La litté-
rature descriptive est fille du Nord , ainsi qu'on le voit dans les
productions de l'Allemagne et de l'Angleterre. Le paysage y a
déployé tonte sa fraîcheur, tout son éclat : il y grandit comme
ces arbres majestueux que l'âpreté du ciel et la violence des
tempêtesfortifient. Les peuples méridionaux s'occupent bien
[dus de l'homme et des relations humaines : leur activité phy-
sique demande vu but immédiat, leur paresse intellectuelle ne
s'accommode pas d'objets inanimés. Les tableaux d'histoire
leur conviennent donc presque seuls.

L'immobile nature les remplit d'ailleurs d'une secrète épou-
vante. Elle est mystérieuse, vague et sans bornes ; elle entraîne
sur-le-champ la pensée dans l'infini. Ce genre de contemplation
charme les races inétaphysiqu ;s du nord : l'espace illimité sé-
duit leur imagination flottante. Les cerveaux plastiques du Sud
liment les lignes précises, les formes nettement accusées, les
perspectives restreintes. L'homme et ses actions leur agréent ;
l'immense univers les trouble et les effraie, conrae la nuit jette
la terreur dans l'âme des enfans.

La longueur des hivers, la courte durée des beaux jours
augmentent encore.par la privation la tendresse de l'homme
pourla nature. Elle lui offre, les deux tiers de l'année, une
face chagrine, où il ne lit aucune disposition bienveillante , où
il n'aperçoit jamaisun sourirematernel.il ne se lasse donc point
de ses bontés éphémères, desa splendeur transitoire. Quand les
neiges viennent à fondre, que le soleil chasse les brouillards et
illumineson palais d'azur, l'habitant des froides contrées s'élan-
ce joyeux hors desa demeure ou plutôt de sa prison. Il est libre
enfin, il aspire la vie dans l'air tiède et moi te, il salue le printemps
qui orne le monde et égaie son cSur. L'été le remplace; il en
jouit avec une double émotion. Puis l'automne arrive, losfeuil-
les jaunissent, les chantres des buis disparaissent, le givreglace
les dernièresfleurs, la brume attriste les matinées, le soir a des
aspects funèbres. L'homme regarde, plein de mélancolie, s'é-
loigner les jours du bonheur: la cruelle atmosphère des pôles
doit si longtemps mugir autourde sa retraite! Il sent donc mieux,
plus fortement, la grâce particulière de chaque saison et est en
conséquenceplus propre à les peindre.

Ainsi, chose étonnante ! la rigueur même de la nature, engen-
dre une vive affection pour elle. Au premier abord , il semble
que ce devrait être le contraire, que les fils du soleil d 'vraient
seuls la chérir. Mais toute causea ses effets indirects; souvent ils
échappent au calcul el démentent les probabilités.Quand le cli-
mat devient trop terrible cependant , il produit son action im-
médiate: en Danemarck,en Suède, en Norvvége, en Russie, chez
les Lapons, il étouffe l'art dans son germe. La lutte contre le
monde extérieur est alors trop violente , trop périlleuse ; elle
absorbeentièrement les forces de l'homme. Il peut encore chan-
ter durant son travail ; mais sans cesse attaqué par de formida-
bles génies, la prudence lui commande de rester perpétuellement
sur ses gardes. Il n'a donc point de loisirs pour apprendre les
secrets de l'art, pour enfanter ses pénibles etdoHcat.es merveil-
les. Grâce à Dieu ! la Belgique et la Hollande ne soutiennent
point un aussi rudecomb it.

La sévérité du §-rniammt a une dernière conséquence dont
nous toucherons à peine un mot, tantolie est manifeste. Durant
une grande partie de l'année, les champs, les bois, lescollines
et les rivières présentent dans le nord un aspect qu'ils n'offrent
point ailleurs : ils fournissent auxpeintres des tableaux d'hiver.
L'ait septentrional possède en propre ces effets deneige, de bru -
me, de lacs glacés, de forêts nues et blanchies par le givre, d'ef-
frayantes solitudes où rôde l'ours polaire, où le triste lunib,
placé comme une vedette sur les écueils, fait seul entendre sa
voix lamentable, pendant de longues nuits qui paraissent nede-
voir point finir, pendant des jours aussi longs, aussi funèbres.

Cours des Fonds Publies.
Bourse d'Amsterdam du 12 Juillet.

I|

COURS

,„„£,!.. "

�,

ouvert, fui" 1'
lm '."J"1"-

Dette'activé 2}l 61 T°s 61 T\ 6U
Dito dito 3] — 74

,\

—IDito d.to 5 100i 100 100 A
IDito des Indes 5 — 100 —IDito dito 4 — 96 T\ —

Pays-Bas. ./Syndicat 4} 99a 99
\Dito 31. 1 — 87 r ', 8/ xi
jSociété de Commerce .. . 4|. 144 J 144i 144 J
{Chemin de fer du Rhin ...4} ! — 104 S- —I Dito deHarlem . .

"

I — 101 » —f Dito de Rotterdam il — 101 £ —
v Act. dulac de Harlem. ... 5 — 108 J —/Oblig. n0pe&C.1793& 18165 — 107 iIDito dito 1328& 18295 — 108 < —lliisoript. au Grand Livre .. 6 — — —', /Certificats audito 6I — 74» —KUSSIC ." * DitoinscriptionslB3l&l333 sl— 93 1 —/Emprunt de 1810 4 — 90 J —\ Id. chez Slieglitzet Comp. 4 — 90 ; —
.Passive 5 — 5 T»

u

, -_ 'Dettedifférée à Paris .... I — 6J. —Espagne . .,Deferl.cd f _ _r _
'Ardoin 5 '21 T', 21 21 x's

i Obligations Goll. & Comp. .5 1- 104 —
Dito métalliques 5' — 109 » —Dito dito ~t\~ ~~ "Inscriptions auGraad-Livre 3 — — —. Actions 1336 /■ — —„ , � (Emprunt à Londres 1839. . . ! — 81 i —Brésil. ... Id . id 1843 . . j _ _2 -Portlisal . .[Obligations à Londres .. . 2J- 45 1 45 rJS 45 î

Il s'est manifestépeu d'activité dans les opérationsde nos fonds nationaU '
et leurs cours n'ont subi presque aucune variation.

Le» fonds espagnols , avec quelques affaires , étaient un peu plus îaib' e
Pour les autres fonds étrangersil ne s'estrien traitéquiméritemention.

Cours de l'arg.: prêt à garantie3 % ï prol. 3j-%; escompte %\ "ja.
Derniers prix à 5 heures : 2j. v/0 61|

;

Holl. 5 °/„ 100r\.

;

Société de Co®
inerce 144.1 a.?

;

Ardoins 21 à 21 r'c.
Bourse de Paris du 11 Juillet.

1nC?UR
lS,

OUVERT.

F>'
Int. 10J»'"-_ .Cinqpour cent 12230 —"

France . . .>jTro^ourcellt | _ 81 90 -/Emprunt Ardoin | — 31
„ lAnc. différé — —Espagne . . Nouv_ dito , _ _

(Passive I — 5 J —Naples . . . CertificatsFalconet Il — 9890 —Pays-Bas. . Dette active 2\ — —/Dette active 5 104.J. 104 \ —Belgique . .|Uito 3 — — —, (Banque belge !: — 682 50 —ÉtatS-UnfS . !Obligations de la Banque . . 'i — — —Les cours du 3 p. c. ont été très-fermes aujourd'hui et ont obtenu v
amélioration de 15c. de81-75 à 81-90, 2° cours de clôture. Le seul bru

",

circulation pour motivercette reprise était que l'emprunt ne serait pas e
cette année.

Bourse d'Anvers du 12 Juillet.
Métalliques , 5 % »" — Naples, 5 »/„ ». — Ardoins, 5 °/„ 20 i A' r»

Dette différée ancien, ». — Passive, 5 % ». — Lots de Hesse, 67 P. — "*après la Bourse (2 ï heures). Ardoins, 20 J fait. — Coupons, ».

Bourse de Londres du 10Juillet.
3 % Cons. 98 J, 99. —2 J »/„ Holl., 60?. 61. —5 % »"— 5 v/» 100 1. (’"'„.

Emp.)».— Esp. 5»/n22',23.—1d. 3<>/0 33,33'.—P0rt. 5 % 45,46. —Id. C"
5»,„ ». — Russes, 118,119.

Bourse de tiennedu 5 Juillet.
Métalliques, 5 o/0 HO |. — Dito, 4% 100». — Dito, 3»/077j.-

-de 18,34. ». — Actions de laBanque 1612

'SVèéûlre-Mioiffil-lFrftnçais.
Lundi 15 juillet.— (Représentation N°26.J

Don Pasquale.
Grand opéra en troisactes , paroles de IBM. Alphonse Royer et Gustave

Vaëz. Musique de Honizetti.
M. Renault , engagécomme première basse, au mois de septembre , remplira

lerôle de Don Pasquale.
El FEMME EX MO\ PARAPLUIE.

Vaudeville cii un acte, par M. Laurencin.
Ordre du spectacle : 1. MaFemme etMon Parapluie. 2. Bon Pasquale.

On commencera à SEPT heures.

mmmwmmmm^m
'■ =3^-«>S®s-S&

A LOUER
présentement un ftuartier-Meufolé » situé au Wagenstraat, sec-
tion S , n» 52. 6443.

Dépôt à La Haye, chez ill. MIESTEL , BBoeh
T'uoi'enstir'mal.

LR JUIF ERRANT, A lO C
Est arrivé, cliez F. Canongettc, Vijgendam, chez ses

dépositaires et les principaux Libraires.
La seconde livraison vient de paraître.

Chaq. liv. contient au moins 64 pag. pap. de luxe 20 c. ord. 10c.
Beau Portraitde l'Auteur,50 e.

Gratis,

aux 1000 1erssouscript.
Unenotice intéressantesur M. Eugène

Sue,

aussi gratis, id.
Les Mystères de Paris, avec fig. /9 à 4fl. restepeu d'ex.
VIDOCQ , les vraisMystères deParis. 6 à 8 vol. jolieéd. à 30 c.
Ses mémoires, si curieux, épuisés, 2senl» ex.4 forts v. 14fr. n. 3.75.
MATIIILOE, chef-d'Suvre d'Eug.

Sue,

sous presse, en 10 vol. net 3 fl.

lIABILLEIENS D'UNE COUPE SUPÉRIEURE,
JUSQUE POUR STRUCTURES LES PLUS DIFFICILES,

PAR

If» Ko wfilis
Marchand-Tailleur, Grand Marché, S 0 191, coin Vlamingstraat.

Désireux de se faire une réputation dans ce pays , il s'engage envers le
novateurs .le la mode à leur livrer tontvêtement , sinon supérieur, an.moin
égal eu élégance à toutce qu'ils | ourront avoir jauniiseu de mieux. 6312.

LA HAYE , chez Lcopold LSbenfocrg , Lage Nieutr*"*^
Dépôt-géueral à Amsterdam chez M. SciroosEVEi-n el ,

Beurssteeg; et à Rotterdam,chez S. vakReyiv Shoeck, //oo/I*1'*

EN VENTE:
chez

Ëits psisie tu mmmmwv
à La Haye et à Amsterdam, et leurs correspondans ordinaires.
Dictionnaire universel, historique et raisonné. FRANÇAI

HOLLANDAIS, de MARINE et de L'ART MILITAIRE, rédigéd'a}irès v«
H. G. JANSEN , ingénieur de la mariue , un vol. complet royal in �ctavö
663 pages en deuxcolonnes, à/10.00. ..

Voir l'analyse favorable que donne Le Spectateur Militaire qu» I"1" 1

M. le major vanRijneveld au sujet de cet ouvrage. 6394.

lëévolution Française.

HISTOIRE DES DM RESTAURATIONS
1814 et 1815,

jusqu'à la chute de CharlesX en 1830; précédée d'un précis historique""les Bourbons et le parliroyaliste depuisla mort de Louis XVI.
© Volumes. Prix : 5 fr. le volume.

Le tome 1"est en vente chezDauviu et Fontaine, libraires,35, passage de'
Panoramas, à Paris. 644

des pïroscapheïT
ENTRE

Amsterdam et Hambourg.
En correspondance directe avec les pyroscaphes allant de L.ufoecfc'jSt.-PétersJ>OUrg et vice versa. Le service se fait par les deux grau

bateaux : Willen* deEersteet Beurs van Amsterda^'
Départ :

a'Amsterdam, le 5 , 10, 15,20, 25 et 30? , ,
deffambourq,le5 ,10 ,15 ,20,25et 30\ dechal"e mols-

S'adresser an bureau de la Compagnie desBateaux à vapeur d'Amsterdam i

Buitenkant , N» 33. 6398'

SOCIÉTÉ DES PAQUEBOTS A VAPEUR
Jfiwèt EWTRE

le Iléere et la Hollande.
Le steamer IS.otterf.lam , capitaine Coutabd, partira de RotterdiU 111

le matin de lundi , 15 juillet.
S'adresser à MM. Smith etC°. , Boompjes, A 170, à Rotterdam. 6445
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